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Marc et Lydia vivaient ensemble depuis plus de vingt ans et le rut explosif de leur début s’était peu à peu transformé en docile roucoulade rythmée par la qualité variable des émissions télévisées. Même si Marc s’inquiétait parfois de l’espacement croissant de leurs étreintes, il redoutait davantage ces signes avant-coureurs du vieillissement que le moins de bagatelle.


Peu de temps après son mariage, il avait franchi le pas d’aller consulter un psychanalyste, histoire de comprendre pourquoi il s’ennuyait sans cesse. Quelle ne fut pas sa surprise, après quelques séances sur le divan aux circonvolutions rétrospectives, de devoir admettre que la pauvre Lydia n’y était pour rien, que sa neurasthénie puisait sa source dans une relation trouble avec sa maman et que l’absence chronique de son géniteur n’avait rien arrangé. Le docteur Vignac ne fit qu’alimenter cette hypothèse en pointant régulièrement dans ses soliloques une obsession du vide.


⸺ Lorsque vous faites l’amour, pensez-vous à quelque chose de particulier, y a-t-il une image qui surgit ? 


Pudique, Marc n’eut pas envie de révéler ses phantasmes d’autant qu’il n’était pas certain d’en avoir. Ces psys n’étaient-ils pas de fieffés obsédés comme ces prêtres masturbateurs des confessionnaux d’antan ?


⸺ Non, je crois aimer ma femme normalement. Vous savez, Docteur, je ne viens pas vous voir pour un problème d’ordre sexuel... Ce qui m’inquiète, c’est que je m’ennuie tout le temps. 


⸺ Vous n’éprouvez aucun plaisir ? 


⸺ Bien sûr que si, mais pourquoi ramenez-vous tout au sexe ? Vous ne semblez pas comprendre ce qu’est l’ennui, cette grande lassitude… Cette impression de suffoquer par manque d’espace... Cette triste sensation d’une vie sans perspective.


Le docteur Vignac, dubitatif, se gratta le nez pour mieux réfléchir. Peut-être songeait-il à son épouse qu’il délaissait quand le soir, chacun lisait dans sa pièce attitrée en évitant de se coucher à la même heure. 


⸺ Je pense que votre concept d’ennui dépasse largement le cadre des ébats amoureux, nous reprendrons cela à la prochaine séance. 


Marc ne le revit jamais et préféra rester avec Lydia puisque visiblement elle était innocente. Il lui fallait vivre avec ce sentiment d’ennui, le dompter, le domestiquer pour être bien tout de même.


En fait, le docteur Vignac ne s’était pas trompé : au fil des ans, Marc s’ennuya bien au-delà du tête-à-tête matrimonial. L’ennui devint le point central de sa vie à tel point qu’il développa sans cesse des stratégies pour ne pas sombrer dans une sorte de mélancolie à la mode. Un activisme effréné l’envahit, il créa une entreprise de travail intérimaire, puis une autre puis une troisième, fit un puis deux enfants à Lydia, se fit coopter par les Kiwanis, les francs-maçons, le syndicat CFDT et l’association de défense de l’eau pure, s’acoquina avec moult compères solitaires assoiffés, souvent peu pressés de rentrer au bercail. Il revenait le soir, épuisé, le téléphone sonnait, il se couchait de plus en plus tard et n’avait même plus le temps de faire l’amour. Il s’ennuyait maintenant à 150 à l’heure. Lydia avait la patience et la tolérance d’une femme amoureuse, car elle le croyait heureux.


Comble de déveine, le couple habitait Saint-Vaast, un petit port en bord de Manche, mortel d’inactivité et de décrépitude de ses habitants nostalgiques de la grande pêche. Depuis le choc pétrolier des années 75, un à un, les bateaux allaient mouiller en cale sèche pour être vendus aux ferrailleurs, les jeunes quittaient la ville en quête d’un hypothétique travail, seuls subsistaient les bistrots enfumés d’où sortaient tard le soir, d’un pas chaloupé, des vestiges de marins plus rouges que burinés par les embruns. Une fois l’an, la fête des anciens illuminait la salle communale et chaque saison apportait son concours de dominos ou de manille afin de dérider un peu les faces couperosées. Saint-Vaast portait haut l’hibernation ennuyeuse de la France profonde, mais la mer était belle et à aucun moment Marc et Lydia n’eurent le courage ou l’envie de l’abandonner. Les enfants se plaisaient là et au moins il n’y avait pas tous ces problèmes de délinquance rencontrés dans les grandes villes voisines. 


Les enfants étant une source inépuisable de considérations comparatives, Lydia se plaisait à discuter avec ses comparses parents d’élèves. Des recettes de cuisine s’échangeaient à chaque sortie d’école, les actualités étaient commentées à la sauce locale et les petits soucis de santé se partageaient dans la salle d’attente du gynécologue. Elle n’était pas si mal à Saint-Vaast.


Marc pestait contre une ministre qui venait d’instaurer une taxe sur les embauches temporaires. Ainsi, il aurait de plus en plus de difficultés à orienter ses chômeurs vers les entreprises. Il détestait cette énarchie technocratique au service du grand patronat, toujours trop loin des réalités humaines. Depuis des années, il avait mis toute son énergie à tisser des relations qui lui permettaient de trouver aisément du travail à ses habitués. Ses entreprises intérimaires faisaient la nique à Pôle Emploi empêtré dans des réglementations paperassières et son efficacité tenait dans sa connaissance du territoire et dans l’extrême réactivité de ses interventions. “Marc Gestin Intérim“ était devenue une institution qui ouvrait à son créateur tous les salons, cocktails et salamalecs à la ronde. Il fallait qu’au nom d’une économie soi-disant plus efficace, une ministre d’opérette décidât d’obliger les industriels à signer des contrats à durée indéterminée en pénalisant toute autre forme d’embauche. Elle était bien naïve : les patrons allaient tout simplement pressurer leurs effectifs, éventuellement leur distribuer des heures supplémentaires et donc priver les chômeurs des quelques miettes liées à la surcharge de commandes. Marc rageait, sous couvert d’idéologie du partage et de l’équité, cette nantie ministérielle allait grossir les permanences des travailleurs sociaux. Lui qui avait toujours voté à gauche, au hasard de sa bonne conscience, était maintenant décidé à ne plus jamais fréquenter les isoloirs, illusion démocratique, maquillage d’une nouvelle monarchie boursière. 


Au comble du paradoxe, Marc pensa qu’à très court terme, il allait devoir licencier du personnel et sans doute fermer deux sites sur trois pour rationaliser ses coûts de gestion. Lui le sauveur, celui qui redonnait courage et dignité aux oisifs du canton, qui redonnait goût au travail et aux habitudes du lever matinal, allait devoir licencier. Il était prêt à bombarder le ministère de la Solidarité, solidarité des cols blancs.


Il rentra plus tôt à la maison et contrairement à son habitude embrassa Lydia sur le front. Il se sentait plus las que jamais.


⸺ Qu’est-ce qu’il t’arrive Marc ? Tu es malade ? 


⸺ J’en ai assez des hauts-fonctionnaires suppôts du patronat... Gauche de merde !


⸺ Mais qu’est-ce que tu racontes, tu n’as jamais fait de politique, je ne t’ai jamais vu t’intéresser à l’actualité. Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? 


L’ennui le gagna de nouveau, il n’avait pas envie de discuter. Qu’est-ce qu’il en avait à faire finalement de ses chômeurs, de ses employés, de tous ces guignols du gouvernement. Il regarda Lydia et la trouva belle. Sa mini-jupe mettait en valeur ses longues jambes et même si ses seins manquaient de volume, les petits dômes pointus visibles sous son corsage transparent avaient le charme d’une jeunesse conservée. 


Marc s’approcha de sa femme et commença à la caresser.


⸺ Marc, les enfants vont bientôt rentrer !


Il la poussa sur le canapé et remonta sa jupe pour frôler sa culotte. Il aimait le toucher du satin.


⸺ Marc... Je dois aller à la salle de bain, je ne suis pas prête...


Lydia réussit à se dégager et se rendit à la cuisine pour mettre le lave-vaisselle en route. Il débanda d’ennui.


Quand je pense, songea-t-il, que la suffragette moderne demande à l’homme mutant de la surprendre par des onces de tendresse, d’aventure et de romantisme... Pourquoi ne se laisse-t-elle plus culbuter sur une meule de foin ? Il pensa au ministère de l’Emploi et cessa de rêver.




 


 


 


 


La loge se réunissait deux fois par mois à l’étage d’une maison bourgeoise du XIXe siècle, au numéro 13, rue de la cascade. Loin du centre, discrète et à l’abri des curieux grâce à son petit parc arboré, la bâtisse bénéficiait d’un superbe point de vue sur le port et la mer qui permettait à ses visiteurs de contrôler en toute impunité les allées et venues des gens de l’extérieur. Les frères maçons s’y sentaient en pleine sécurité et trouvaient là un refuge idéal à leurs secrets. Marc était l’un des plus assidus aux travaux de la loge de Saint-Vaast, même si réfléchir aux problèmes de la société accaparait moins son esprit que la simple convivialité de ses retrouvailles bimensuelles. Au début de son noviciat, il avait bien failli abandonner, les règles draconiennes, le cérémonial semi-religieux, le protocole chevaleresque, le devoir d’écouter et de se taire lui avaient donné l’impression désagréable d’appartenir à une secte mystique à la symbolique douteuse. Puis la fraternité prenant le dessus, il éprouvait maintenant du plaisir à retrouver ses camarades déguisés, à l’identité remodelée. Il s’y était fait des amis et à diverses occasions, avait pu mesurer la qualité de leur soutien.


Lors du convent de rentrée, il soumit à ses frères les effets pervers de la nouvelle loi du gouvernement qui avait sans nul doute puisé sa source au siège parisien du Grand Orient. En supputant le peu de réflexions des ministres et députés maçons, il se fit réprimander par le vénérable qui lui conseilla de prendre davantage de hauteur, d’oublier quelque temps son activité professionnelle et de réfléchir à la nécessité politique de déstabiliser la toute-puissance patronale par des directives autoritaires. Il cita notamment la loi sur les trente-cinq heures de travail hebdomadaires qui s’était imposée au MEDEF. Marc rongeait son frein, mais il savait qu’en ce lieu toute contestation frontale ne pouvait aboutir. Ici, on échangeait courtoisement, on écoutait et on finissait par se plier à la discipline d’une pensée unique politiquement correcte. Une bonne moitié du parlement et du gouvernement siégeait au Grand Orient, cela devait suffire à canaliser sans heurts les propos des plus réfractaires. Marc n’était au fond pas suffisamment révolutionnaire pour oser se livrer à une rébellion perdue d’avance. Il se résigna donc à admettre que la vision à long terme du gouvernement en place était ajustée à la crise et qu’il devait digérer les effets dévastateurs sur sa propre entreprise. Il en allait ainsi de la bonne marche de la République et de ses vertueux principes de citoyenneté. 


Marc observait ses pairs, il était troublé par la nature de leurs certitudes. Cette micro société en costume de carnaval se convainquait de penser juste. Loin de leurs pantoufles, entre hommes, tous croyaient gagner une ou deux pointures, la grâce de l’intelligence tombait de leur ciel étoilé, de garagiste, instituteur, retraité ou architecte, ils devenaient philosophes, petits-fils adultérins de leurs illustres frères Voltaire et Rousseau. Ils se retrouvaient en chaire de la notoriété, existaient en bons mâles loin des artifices de la gent féminine et se sentaient utiles à quelque chose. C’est ce dernier sentiment qui invitait Marc à rester dans la caste. Être utile, occupé, informé, accaparé, entouré, tout cela contribuait à faire reculer ses angoisses du non-sens de l’existence et surtout dévorait un peu de temps à ce fâcheux ennui. Il resta donc ponctuel et assidu malgré l’imposition des belles manières de cette bourgeoisie statufiée par son ombre. 


Après le repas de clôture, Paul Lambure, professeur de français dans le civil et conseiller municipal de l’opposition à la mairie de Saint-Vaast, prit Marc à part.


⸺ J’ai bien entendu tes critiques du projet de loi, ça t’intéresserait de faire de la politique ?


⸺ Tu plaisantes ? Si tu m’as bien compris, ce monde-là m’est totalement étranger, je crois même que j'exècre leur tour d’ivoire. Je ne vais pas tomber dans les clichés habituels du tous pourris et corrompus, mais je ne suis pas loin de penser que leurs bonnes intentions humanistes de départ sont vite gommées par les intérêts et la discipline absurde de leurs partis. Une idéologie, un programme ne s’appuient que sur des considérations archaïques et quoique tu puisses en penser, en bout de chaîne, les petites gens ne bénéficient d’aucune retombée positive.


⸺ Tu exagères un peu, la politique n’est pas que l’affaire de sénateurs ou de députés privilégiés et aveugles. Chacun son métier, chacun son niveau. Moi je te propose de participer à la politique locale, sans doute la plus réaliste, la plus proche des gens et de leurs soucis quotidiens. Les élections municipales ont lieu dans un peu moins d’un an et nous sommes en train de constituer une liste contre Jason qui comme tu le sais est un maire baudruche plus attiré par le whisky que par l’essor de la ville. Ce serait pas mal de le combattre à quelques-uns de la loge.


Marc réfléchit. Il pensa à tous ces cocktails offerts par le père Jason, ce gros homme ventripotent, à la gourmette brillante, au costume trois-pièces d’arrière-garde et au verbiage patoisant. Il aimait sa simplicité et sa façon de croquer la vie à coups de vins d’honneur et de discours qu’il ne finissait jamais. Sans doute avait-il un petit pois dans la tête, mais ancien combattant d’Allemagne et d’Algérie, il représentait le courage des anciens même si à chaque guerre il fut prisonnier volontaire dès le début des hostilités. Le père Jason était à l’image de sa ville : comme les anciens terre-neuvas, il ne voulait pas finir à la ferraille, mais ne voulait pas non plus courir le monde sur les usines flottantes de la macro-économie. 


⸺ Qu’est-ce que tu lui reproches à notre brave maire ?


⸺ D’être brave justement. Notre port de pêche pourrait se réveiller dans le tourisme, la thalassothérapie, l’hôtellerie, les loisirs de bord de mer... L’autoroute A 29 va passer à quinze kilomètres, l’ancienne gare pourrait se moderniser, des petites et moyennes entreprises venir s’installer grâce à ces nouvelles voies d’échanges... L’hôpital est menacé... Il faut se battre Marc, c’est l’avenir de nos enfants qui se joue, il ne suffit plus d’être brave pour diriger une petite ville. Pour tes boîtes d’intérim, il te faut des entreprises et ce n’est pas à Paris que tout doit se décider. Les subventions, les aides existent, mais il faut aller les chercher au Conseil Général, à la Région ou à la préfecture et pas au zinc du Balto.


Marc stoppa la discussion ; comme d’habitude au-delà d’un quart d’heure de palabres, il n’était plus réceptif, il s’ennuyait et se contentait d’opiner du chef en fixant béatement le mouvement des lèvres de son interlocuteur. Mais il restait poli et courtois si bien que l’autre pensait toujours l’avoir intéressé bien au-delà du raisonnable.


⸺ Réfléchis Marc, en plus du reste, c’est passionnant et là au moins, on ne s’ennuie pas.


Sans le savoir, Paul Lambure venait de prononcer le mot le plus convaincant.


***


Comme chaque jeudi soir, Lydia dormait lorsqu’il rentra de la rue de la cascade. Dans la salle de bain voisine de leur chambre, comme d’habitude il fit du bruit pour la réveiller. Ne parvenant jamais à s’endormir après ses débats de haute volée, il avait envie d’une compagnie de transition. Elle était nue sous la couette et sentait la lavande. Il se lova contre elle, la caressa furtivement et tenta de l’amadouer. 


⸺ Lydia, j’ai envie de toi... Lydia je vais me présenter aux municipales...


Elle ronflait légèrement, son corps était chaud, peut-être faisait-elle semblant de dormir pour ne pas avoir à subir ses assauts ? Alors il se retourna dans le silence de l’autre bout du lit.


***


À la permanence des Divers Gauches, petit local situé dans une impasse entre le poissonnier et le Prisunic, c’était l’ébullition. Les adhérents et militants s’apprêtaient à découvrir leur future tête de liste que le Parti Socialiste avait autant par compassion que par stratégie bien voulu leur offrir. Une jeune énarque férue de politique avait été choisie par les élites parisiennes d’abord parce qu’elle était combative et intelligente, mais aussi parce qu’elle devait avant d’imaginer toute carrière prometteuse se livrer à l’épreuve des urnes. Même si les plus vieux militants rechignaient et se trouvaient dépossédés de leurs antiques ambitions, la majorité des présents s’impatientait de voir en chair et en os leur Jeanne d’Arc venue enfin bouter le Jason hors de la mairie. Paul Lambure s’était mis sur son trente-et-un, chargé des négociations secrètes et responsable local de la cellule des opposants, il piaffait comme un jeune poulain remis au vert. Marc était venu en touriste et n’avait pas encore avoué à son « frangin » son intention de les rejoindre.


Entre accolades et quelques sprints pour disposer la salle, Paul, en sueur, eut le temps de saluer son ami.


⸺ C’est sympa d’être venu, alors tu es des nôtres ?


⸺ Dis donc, c’est quoi cette histoire de parachutée ? Je croyais que tu préconisais la proximité des élus, que tu fuyais les élites, tu m’avais caché que tu naviguais toi aussi dans les eaux troubles...


⸺ Arrête, je n’ai pas le temps de t’expliquer aujourd’hui, ne t’inquiète pas, c’est pour la bonne cause... Reste et laisse-toi convaincre, tu verras, elle est formidable.   


La cinquantaine d’invités, plutôt jeunes, classe moyenne, de type enseignant, catalogue CAMIF, réussirent à trouver place assise et à se calmer malgré la fièvre de l’attente. Paul sortit et revint quelques minutes après, au bras d’une jeune femme au teint pâle et à l’allure décidée. Ses longs cheveux châtains couvraient ses épaules nues, un jean noir moulait ses jambes fines. Visiblement intimidée, elle redressa la tête et contint difficilement le rosissement de ses joues. Paul l’accompagna sur l’estrade de fortune composée de deux palettes de transport routier dénichées sur les quais et de sa voix la plus sonore, demanda le silence.


⸺ Chers amis, chers camarades, je vous présente Laure Gascon, notre future tête de liste aux municipales de mars prochain...


Une ovation suivit, tous les invités se levèrent, applaudirent en scandant « Jason, au bassin, Gascon aux marins... ».


Marc, debout malgré lui, fut surpris de constater la rapidité avec laquelle la poésie pénétrait l’âme de ses congénères, il est vrai que bon nombre étaient du corps enseignant.


Paul calmant l’auditoire resplendissait de fierté comme si des années de labeur enfantaient à cet instant un espoir trop longtemps cadenassé. Des trémolos dans sa voix masquaient difficilement son émotion, il en était attachant.


⸺ Chers amis, Laure vient nous aider à déboulonner le vieux Jason qui laisse lamentablement crever notre port depuis trois mandats successifs. Seul quelqu’un de neuf, au fait des rouages complexes de la politique, de la décentralisation, des ficelles administratives, peut nous amener à la victoire. Pour convaincre nos anciens, pour attirer nos jeunes et nos femmes vers le changement, il nous faut une femme, une intelligence, une volonté... Et tout cela, nous le trouvons en Laure Gascon !


Nouvelle ovation, nouveaux applaudissements au son de « Saint-Vaast, réveille- toi, Laure Gascon est là ! »


La nouvelle venue se racla la gorge ; ses doigts s’enchevêtrèrent et ne laissèrent pas ses mains moites se séparer, elle chercha une pose à la fois digne et simple et dressa enfin son visage aux yeux clairs déterminés, au grand dam du reste de son corps tétanisé. D’une voix légèrement rocailleuse, elle se décida à rentrer dans sa première arène.


⸺ Mes amis, comme vous l’a dit Paul, le Parti Socialiste m’a missionnée pour briguer l’investiture de maire de Saint-Vaast, mais avant toute chose, je tenais à vous dire que rien ne m’est ou ne vous est imposé. J’ai choisi ce petit port par coup de foudre lors de vacances scolaires, j’ai choisi ce défi politique par vocation et intérêt pour les causes justes loin du tremplin plus rapide des grandes villes, j’ai choisi Saint-Vaast non pour une hypothétique carrière, mais pour y rester le plus longtemps possible...


Une nouvelle ovation permit à Laure Gascon de reprendre son souffle.


⸺ Maintenant à votre tour vous avez le devoir, le pouvoir de me choisir ou de me répudier, chers amis, vous êtes libres et je ne ferai rien sans votre consentement. Mon programme, notre programme est simple : sortir Saint-Vaast de la féodalité et l’ouvrir sur le progrès offert à vos enfants. Plus de justice sociale, davantage de culture, de formations, d’emplois, c’est maintenant une urgence pour guérir ce port à l’agonie. Mes études, mes relations, ma volonté et mon énergie sont à votre disposition, si vous le souhaitez... Merci de m’avoir écoutée et maintenant poursuivons autour d’un verre de l’amitié...


Des hourras, des sifflets, des « Laure à la mairie », des hip hip hip fusèrent à en faire vibrer les vitres de la salle surchauffée.


Laure Gascon était intronisée, adulée, en quelques minutes, elle avait conquis son auditoire. Marc lui-même se sentit quelque peu troublé par la jeune femme, d’abord parce qu’il la trouvait belle et surtout naturelle au travers de ses fautes de diction et le frémissement de ses doigts indomptés. Elle avait l’air sincère, il ne changea donc pas d’avis et se résolut à entrer en politique. 


 


 


 


 


 


Paul et Laure s’activaient à la constitution de la liste. Conformément à la réglementation, il s’agissait de trouver vingt candidats qui en cas de victoire, à la semi-proportionnelle, se réduiraient à une quinzaine de conseillers de la majorité dont six postes d’adjoints. Les deux organisateurs devaient maintenant rechercher des volontaires, des compétences et surtout élaborer une représentativité pour que chaque habitant de Saint-Vaast puisse au moins s’identifier à l’un de ces édiles. Pour obtenir un panel convainquant, il convenait dès lors de réunir des retraités, des actifs, des jeunes, des vieux, des hommes, des femmes, un ancien combattant, un commerçant, un chômeur, une profession libérale, un enseignant, un marin, une femme au foyer, un chef d’entreprise, un employé, un ouvrier... Il était aisé sur le papier d’user de sociologie et de calquer une juste répartition des catégories socioprofessionnelles, mais il était beaucoup plus difficile d’y accoler des noms correspondants. Dans la répartition des tâches, Paul fut chargé de prospecter et de dénicher les futurs élus, Laure se réserva les entretiens décisifs, la sélection finale et l’élaboration du programme politique.


Marc fut convoqué à 11 heures dans le petit bureau de la permanence. Le mobilier en métal gris, les affiches sur le sol, les chaises d’école en bois blanc et une vieille pendule suspendue dans un coin offraient à ce local de campagne une atmosphère de bureau des Pays de l'Est ou de commissariat de banlieue. Laure Gascon, vêtue d’un jean et d’un polo à son effigie paraissait plus décontractée que lors de son apparition publique de la semaine passée.


⸺ Assieds-toi Marc, Paul m’a parlé de toi, de tes réserves à l’égard de la politique... Il est très heureux que tu nous rejoignes. Marc fut surpris du tutoiement aussi rapide, ça devait être la coutume entre camarades, elle l’était bien entre francs-maçons... Il observa son interlocutrice, la trouva plus belle de près et fixa son regard, ses yeux verts respiraient l’intelligence et ce petit quelque chose de rare qu’il ne parvenait pas à définir. Elle était directe, ne jouait pas de séduction et venait vite à l’essentiel. Il lui trouva du charme.


⸺ Accepterais-tu d’être adjoint aux affaires économiques, c’est un peu ta partie ? 


⸺ J’avais dit oui pour être sur une liste...


⸺ Je voudrais que tu sois plus que simple conseiller, j’ai besoin d’entrepreneurs, de créateurs à l’aise avec la réalité du marché, mais j’aime aussi les gens qui doutent... C’est ton cas, non ?


⸺ Je ne connais pas l’univers de la politique, il doit y avoir beaucoup de contraintes, de cérémonial, de démagogie... Ce n’est pas vraiment mon truc... Même si j’ai envie de concrétiser certaines idées...


⸺ Tu sais on a les contraintes que l’on veut bien se donner, ici, ce n’est ni l’armée ni un monastère. Une fois la planification des objectifs à atteindre organisée, chacun dispense ce qu’il peut, selon ses limites et ses obligations familiales ou professionnelles. Seule l’envie personnelle compte, le reste se décline de mille façons, la véritable alchimie réside dans la qualité et la complémentarité d’une équipe soudée par un idéal commun.


⸺ La liberté de pensée est sauvegardée ?


⸺ Quelle question ! ? Bien évidemment !


⸺ Bon, c’est OK, je tente l’expérience.


⸺ Merci, tu seras mon deuxième adjoint ! 


Laure Gascon se leva, lui serra la main avec fermeté et chaleur. L’entretien avait à peine duré cinq minutes.


Le soir, Marc revint partager le pot de consolidation des nouveaux liens militants. Il se demandait dans quelle galère il s’embarquait. Tous les entretiens avaient eu lieu, la liste était maintenant ficelée et les sélectionnés se retrouvaient autour de leur nouvelle patronne. Il connaissait une bonne moitié des convives dont quatre étaient maçons. Laure, visiblement fatiguée leva son verre à la réussite de leur expédition et s’aida d’une petite fiche encombrée de ratures pour annoncer à l’auditoire la distribution des rôles dans la future municipalité conquise.


⸺ Merci à tous d’être là... Après nos échanges fructueux durant toute cette semaine, je pense que notre liste est à la hauteur du combat à mener et que les futurs conseillers sauront parfaitement impulser une nouvelle gestion de la ville. Tous ensemble, nous visiterons chaque quartier pour convaincre et gagner et ceux qui demain ne seront pas élus deviendront nos aiguillons et nos incontournables relais d’opinion.  Pour l’heure, je vais vous nommer les six adjoints qui me seconderont et leur demander de se présenter. Le premier, vous le connaissez tous : notre fidèle Paul Lambure qui aura en charge l’administration générale et les finances, il me remplacera en cas d’absence. 


Paul, les lunettes embuées, rougit d’émotion, malgré son mètre quatre-vingt-dix et ses cent kilos, il avait l’air d’un grand garçon ravi de son bon point offert par la maîtresse.


⸺ Je m’appelle Paul Lambure, je suis marié, j’ai quatre enfants, je suis professeur de français au collège Marie-Curie et militant au Parti Socialiste dont je suis le délégué local depuis douze ans. 


⸺ Mon second adjoint qui aura en charge le secteur économique se nomme Marc Gestin.


Marc se rendit compte que bon nombre des présents le scrutaient avec peu de complaisance. Les militants devaient se demander pourquoi un étranger de leur clan se trouvait en si bonne place. Il n’avait jusqu’alors rien fait d’extraordinaire au service de la gauche.


⸺ Je dirige des entreprises intérimaires qui me font côtoyer chaque année un millier de chômeurs du canton et en dépanner environ le tiers. Je suis marié, j’ai deux enfants et j’appartiens à ce que vous appelez la société civile, je suis donc libre penseur.
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